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prière. Le P. Chaumionot demanda que cette rhn-
pelle fût appelée Notre Dame 'le Lorette. Il en
écrivit à son supérieur et à l'Evèqtue de Québec,
aléguant 'eaucoup de raisons, gni toutes respireut
une tendre piété et une dévotion surhumaimement
celairJe envers la Sainte Vierge.

Sa deande t'at re au partoit aec enthusianmo,
e: r decila ns tous les cSurs la piété et la oi !a
plu, %ive. On1 résolut donc unanilliellent le l.ntir
dans :a couvelle Frauce ane nouvelle Lorette, et de
coastrire cette hâtsse en briques ; ce qui é:ai
alors tics coûteux. La compagnie île Jésus or

chargea des dépenses principales. Beaucoup d- l
pesnies vouiurent y contribuer ; chacun apporta
son nune seloni son Moven. le P. Chat:mnîî'
ai:t.t dej rueu pour cette 'auvre la Soiinnde eint-
quante écus d'une Dame romaine, à laquelle il aivat
communiqué son dessein avant son départ de Roume
pour les missions du Canada. . de la Chenave.
pour sa part fit rréseit de deux grandiIes lamies
d'argent, l'une pour Notre Darme Ie Foi, l'amr
pour Notae Danie de Lorette. avec un panrment
coinple. La mère de la Nativié. supérieure dec
RLeligieusces hoispit:ilires de Qîuébec, donna au>i
cinquante écus. ti lM. Ba fuile, furnit la m:me
soeni, et sa Daine ft présent d'un superhe orn--
ment, elle en ava;t déj: donné un de mêième va.e h
Notre Dame de Foi. Le Marquisdo Dononvi:|!-.
alors gouverneur du C anada. M. de Chiîan. in-
tendant, avec leurs Dames, firent aiusi de pren ni.
dignes de leur rang et de leur piété. On nonra
tant de zéle, que ce:te bâtine conuncé à la Si.
Jean enî 1G74, fût ouverte et bénite !e 4 Noverte ri-
de la mème année.

A cette bénédcioni il y eut un gand concour..
de Français et de Sauvages de diTérentes nation-.
Ce qui attira ce coneours extraonlinaire, ce fut la
statuo de la Sainte Vierge qu'on v iral', et qu'on
y vénère encore. Cetestatue vieiu directemenI de a
Lorette de litalie, et est faite sur le niodè!e lu ce!le
qu'on honore dans la saite miaion. Eîle fut en-
voyée au P. Chaumonot par le P. Poncee qui était
venu avec lui en, Canada, et qui C:ait reuhrné en
Europe. Le P. Poncet connai t la eire lité
dii P. Chaumionîot pour Nture Dame de LorIu. Dasi
un voyage en aIe, o' il pavait recon i paur la
piremilre fis, il avait fait avec lui un på.rna- ;î à
Lorette, et avait été témoin de sa promnu de bâtir
une Lorete en Cataua.

Pour linstalation de cette statue das !a ennall
maison de Loreue, on fut la cihrchr en prr-sion,
à un quart de licie de distance. La foule Fr prws-
t-ait partout sur son pasage ; toius voulaient la v ir
et la contempler, et se prosternaient conme pour
recevoir sa bénédiction. Jamais on ne vit pari le
peulule une plus grande démonstration de flN, de
pete et de confia nce en la mére de miériiorde.
On s'attendait à voir que!que miracle, tant la fi éta:t
vice.

Lorette devirt biea tôt un lieu célèbe. De toue
a a-t on y venait un pélérinage. Lea malades s'yrendaient ou <'y fesaient apporter de fort Ioin. D'

guérisons extraorinaires de maladies jucées ic-r-
rables ranimèrerit la fui et la confiance des fidules.
Les relations de ce temps sont remplies de traits de
lu proection vsible et de lassistance de la mére
de Dieu.

Le P. Pon-et avait aussi envoyé aut P. Chauma-
not une coëife ou bonnet de talletas blanc, qui fut
miýe sur la tête de la statue de Lorette de Pitalie,

e. aussi une écuelle le 1,1ïeince. seiblable à celle
que l'on trouva dans la sainte maison, quand on ci
deit Ie plafond, et que l'on croit pieusement avoir
servi à la rainte fiunille. On fit toucher l'écuelle diu
Canada à celle de Lorette, que lon nomme ordi-
noiremeint décuele I'e:inant Jsu. De plus le
P. Puoet ivait enroyp de petitu pain bniits pt-

: ] dans lcuelle de Lorette. Tous ces objets
forent recu- par ho P Ch'laîumonoî<ot ut se., uophytes
n er une vnieraun égale à leur toi qui retraçait si
bien elle de 1 primiive église, il fut ajoutr,

i peie de scandaliser le-; esprits forts die notre
mp. que vejets. uiS tous imatulils qui étaient,

,xci:iieit une foi si t e parmi nos frùres et les -au-
vaes, que Dieu leur accordt la vertu de faire des
nir:cle.c, colonie autrefois à l'ombre de St. Pierre, et
ax linges qui avaient une fois touchù le corps de
SI. Pa ul, etc.

Le P. Chanmonot à l'iiiiiîîn des Chanoines de
Lorette, faisait pétrir par les religieuses de Quèbec
de petits pains dan- l'ecuelle euvoye de Lurette, et
apr les avoir bénits, les distribuait aux personnles
q i n demandaient. Pluieîurs maladcs furent gue-
rn, par Plus'a.ge dle re pain, nous dit le bon P. Chau-
rnin't. lourquoi ent louter 1 Aujourd'hui ces pro-

SSont rares nu lut eque inconnus pare
a les teinps sontl changes. La foi vive des pre-

e cra:enîs qui transportait les montagnes est
pre-L.c etliî.te, et naui ture le nt casl les miracles ont
"e.. lie phlîosopIae toute liumine s'elforcc le
remp r l'eneignemet clretien et mal-
h.. ru:.ment avc trop de succès. Cette philosu-

phe erronée a luanaaari-é l'action de Dic.tu ci divini-
- lracton de rh inime ; elle à mis llomie à la

plave de let dans l'pinion, et lacé par conseé-
rmeint a coaantice en Dieu et :es sailnts. Son pre-
nder cri de doueur est invocation do Phortime et
de son secours aiant raisance de Dieu. Elle veut
exilquer humainemntî le> fis les plus prodigieux
et le pluî providentiels, en faisant usage d'une vaine
sciqnce de la nature. Plus inciédule que les ma-
ziciens de Pharaon, e le iet à la torture toutes les
sciences ]xacIte. lart le la médecine, le llagnü-
ti!me dan- t-iutces s , extavag-ances, et emploie les
argumi:aîents les p'u- )tucieux pour voir cl tout le
doit de liioime et ne jamais reconnaitre le doigt
touit-puîant le la sngesse iipuîéierable de Dieu.
Alors ieu se retire, nbandonne lonmme à lui-
memine et a son acti'on propre, c'e>t-à-dire à la fai-
les-e i, à oui langueur incurable. Car sans la
prov i'once ce Dieuî sais en agissante dans l'o-

pinioni ou la foi îles peuples vamille en réalité, la
socit: languit n-cessaireimient. La foi ci l'action
divine en toute clho-e est l'àne de la societe.

C'ert un fait avéré, attesté par les témoignages
les puis autîheniques de Mhi-toire que la maison de
Lorutte, eu Iralic, est la vériable maison de Naza-
reth, que la sainte famille à habité pendant presque
toute la ie le Jéc-us-Christ. Cette maison a èté
tranportée par une main injvisible de Nazareth e
Daliatie. et plus tard de Dalmatie cn Italie, distance
di plus île mille leues de Nazareth'. Un fait qui
n'a jamais été auitentiqué, er qui' ne repose Imal-
heureusnent que sur les traditions orales des FOU.-
vages de Lorette et des habitons d'alentours, attri-
buerait à la statue do notre Lorette un prodige
semblable à ce!uii arrivé à la spinte maison de Na-
zareth. On dit donc que les sauvages obligés d'a-
bandonner Lorettc, pour sè retirer nu lietl qu'ils ha-
bitent encore à St. Ambroise, emporterent avec eux


